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MESSIKDBS, 

Une question qui, celte année, préoccupe avant tont autre les agriculteurs et 
qui pourrait avoir une grande répercussion non seulement sur l'agriculture en 
général, mais sm· la vie économique de la nation,· est la question de.la taxe sur les 
bénéfices de guerre, Rien d'étonnant à ce qu'elle ail été pour ainsi dire seule. 
discutée en Section. 

De toutes les industries, l'industrie agricole est de loin en Belgique, la source 
principale de la richesse publique. 

Le capital engagé dépasse les iO milliards. Chaque année, elle tire.du néant 
pour plus d'un milliard de produits, et celle source, loin de s'épuiser gagne en 
fécondité au fur et à mesure qu'on y puise. Son rendement n~ connaît pas de 
limites, grâce à l'intensité et Ja spécialisation des cultures, ainsi que Ie perfec­ 
tionnement de l'élevage. · 

L'industrie agricole occupe plus de la moitié des habitants du pays. Les exploi­ 
tations de moins de 5 hectares sont en Belgique au nombre de 54-2)369 et ont 
pour principal objectif de faire vivre la famille qui les occuppe. Les populations 
rurales peuplent l'ensemble de nos établissements industriels, qui sans cesse, 

(t) Budget, n° 107, 
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demande plus de bras. Que deviendraient en effet nos usines et nos mines si 
l'agriculture ne constituait pas le grand réservoir de forces 'hnmaines? 

Le gros public ne semble pas se préoccuper de cette situation. Depuis la 
guerre il s'acharne sur l'industrie qui doit le faire vivre et ne se rend pas conipte 
qu'il serail la première victime de aout fléchlssemeat de l'effort cultural. Loin 
d'être traité comme l'ennemi, le cuhivateur doit être ·trailé comme le plus pré­ 
cieux' collaborateur des populations urbaines. L'importance du rendement 
agricole est le facreur le plus important de la baisse des prix. Si l'agriculture 
crée les produits, elle n'exerce qu'une faible influence sur Jes prix. Elle a, en 
effet, une activité dispersée représentée par des centaines de·mmfers d'exploi­ 
tants. S1 les agriculteurs parvenaient a s'entendre, chose impossible; ils .seralent 
encore forcés <le subir la loi de l'offre el de la demande en raison de Ja nature 
périssable des produits. Ces produits doivent se vendre au jour le jour. 

L'industrie agricole a donc, plus qu'une autre, droit à Ia solieitude <lu Gouver­ 
.nement. Encourager la production, c'est donc diminuer le coût de la vie et, par 
conséquent, c'est aider nos :difléi'entes industries à -lutter contre la concurrence 
étrangère, c'est diminuer le cours du change en diminuant les importations. 

L'industrie agricole ne demande pas un régime de faveur. quoique pa1· une de 
ces bizarreries du sort, on l'accuse d'être protectionniste et celle- accusation est 
d'autant plus injuste, qu'elle émane le plus souvent de l'industrie qui jouit de 
protection.' Tandis qu'avant la guerre, la protection était l'exception,« les avoines 
et les viandes étaient seules protégés dans une faible mesure ; » la protection était 
<le règle pour l'ensemble des autres industries. 

Ce que l'agriculture demande, c'est d'abord un enseignement agricole mieux 
organisé. Je rends .ici hommage à M. le Ministre Ruzette, qui vient de créer une 
école flamande d'agriculture, école réclamée en Flandre depuis bien longtemps. 
11 est à espérer que cet exemple sera suivi, que chaque région aura ou son école 
d'agriculture ou d'horticulture, école adaptée aux nécessités des lieux. Il est, par 
ex~mple, inadmissible que jusqu'ici la Campine, oü il y a moyen de rendre encore 
des milliers el des milliers d'hectares productifs, ne soit pas encore dotée d'une 
école appropriée à ses besoins. 

Cela est de toute nécessité. 
L'agriculture demande aussi un meilleur régime d'écoulement d'eau. Dans la 

'plupart des communes, cela laisse énormément à désirer et on ne pent s'ima­ 
giner le tor] que cela fait aux récoltes. L'atlas devrait être révisé. Ce mauvais 
écoulement d'eaux rend surtout en Campine le défrichement très difficile, A ce 
propos, j'attire tout spécialement l'attention de M, le Ministre sur les régions 
dont les eaux doivent s'écouler parla Hollande; c'est le 'cas notamment pour les 
terres du Nord de la Flandre Orientafe et surtout de la province d'Anvers. Rien 
que pour la province d'Anvers nous avons 5,000 hectares qui restent improductifs 
par sui té des eaux stagnantes qui y séjournent l'hiver. Ces hectares constitueraient 
d'excellentes prairies. · 
Il est aussi nécessaire qu'on rétablisse an plus vite les concours de bétail et les 

su bsides y affectés. Ces concours ont avant la guerre rendu les plus grands 
services aux agriculteul's. Les 45,000 francs octroyés aux conseillers teehniques 
ét artistiques du Ministère de l'Agriculture seraient, il me semble, bèaucoup 
mieux employés à cette fin. 
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Mais ce qu'il importe avant tout, si nous voulons une agriculture prospêre, 
et avant la guerre l'agriculture belge était la première agriculture du monde: 
c'est de laisser au fermier sur ces bénéfices de guerre, un capital suffisant. pour 
reconstituer sa ferme dans l'état où celle-ci se trouvait avant i9t4: 

Ici se pose la question traitée en sections. Les bénéfices laits par le fermier, 
sont-ce les bénéfices au sens propr~ dû mot, on bien est-ce de l'argent que le 
fermier aura besoin s'il veut dès aujourd'hui reconstituer son cheptel· de !914, 
et remettre sa terre en état. Question vitale au point de vue de 'l'avenir de notre 
agriculture, et" du renchérissement de la vi_e. 

Tout d'abord, Jes bénéfices qu'ont fait les agriculteurs ont-ils été vraiment 
aussi considérables qu'on veut bien le dire; 

Les fermiers se classent en quatre catégories au point de vue des bénéfices. 
Ceux de Ja région dPS étapes. Ces derniers auront évidemment besoin de1out 

leur capital pour reconstituer leur-exploitation. L'argent qu'ils possèdent est 
vraiment du capital. 

Nousavons ensuite les 550 mille petites exploitations de moins de 5 hectares. 
Les produits de ces exploitations ont servi bien plus à r entretien de la famille 
qu'à la vente. S'il y a eu ici bénéfice, c'est sur le nécessaire que ce bénéfice a 
été pris. 
Nous avons encore les exploitations en terrains sablonneux, c'est le cas pour 

la province d'Anvers, le Limbourg, une partie du Brabant.' Qne produisent ces 
terrains : du seigle, des avoines, des pommes de terre. Ces produits étaient ~sis 
par l'e comité 011 les centrales à des prix dérisoires, étant donné les prix que ces 
mêmes fermiers donnaient pour les produits nécessaires à leur exploitation, 

. comme par exemple les tourteaux, les engrais chimiques, sans parler des sons 
que le comité leur revendait au prix de 50 trancs, alors qu'ils n'obtenaient pour 
leur seigle que 25 francs. Et qu'on n'objecte pas que la fraude était grande. 
J'admets parfaitement qu'on puisse frauder lorsqu'il s'agit de graudes fermes, 
mais en Campine les exploitations de 14 hectares sont l'exception. 

Reste enfin les grandes exploitations en terrain fertile. Avan_t de taxer el de 
parler de bénéfice, on devra comparer l'état où l'exploitation se lrouvait avant 
la guerre et l'état où elle se trouve actùellement. Souvent on verra que l'argent 
réalisé est du capital el non du bénéfice;.-le cheptel est diminué de moitié, les 
terres sont appauvries. Il est pour la Nation d'un intérêt primordial de voir ces 
exploitations se relever le plus vite possible. 

Bien des agriculteurs, s'ils ne considéraient que leur propre convenance, 
auraient intérêt à réaliser leur avoir. ·Les conditio-os de vente sont on ne peut 
plus favorables. Tou t est cher et le· capital produit, permettant de vivre à l'abri 
de l'incertitude el des ennuis inévitables engendrés par la guerre. Ce serait un 
désastre pour Je pays. 

Heureusement, l'homme dé la terre a une force de travail qui ne recule pas 
aisément devant Jes difficultés. Son opiniàtreté est légendaire et a été démontrée 
une fois de plus lors des destructions qu'ont entraînées les opérations de guerre. 

Il faut encore que la taxation des bénéfices se produise d'une façon sérieuse. 
Le mode actuel est mauvais, c'est l'arbitraire le plus absolu. Le receveur taxe 
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d'après les renseignements qu'il a, dans les villages, obtenus de l'une ou I'autre 
personne, Les animosités personnelles sont souvent pour une grande parl dans 
ces appréciations. Pourquoi ne pas, comme l'ont demandé certaines fédérations, 
classer les terres en diflérentes catégories, d'après les régions. Les terres ainsi 
classées par une· commission· compétente seraient taxées à l'hectare d'après le 
produit récolté. Le cultivateur póurraitjoujours prouver que, pour une cause 
ou l'autre, sa récolte n'a pas réussi. De celte façon, tout arbitraire aurait disparu. 
C'est contre cet arbitraire que protestent surtout Jes àgricultèurs. 

Mais dira-t-on il fout des ressources au gouvernement. l)_'aècord mais qu'on 
frappe avani tout les intermédiaires el les fermiers qui se sont retirés après 
fortune faite durant la guerre. Qu'on n'oublie. pas que par ses livraisons aux 
comités à des prix relativement bas, l'agriculture a contribué pour des millions 
dans les secours qui ont été distribués, alors que les commerçants des villes n'y 
ont jamais contribué pour un centime; qu'on n'oublie pas que l'agent qui, 
durant la guer~e, a le plus énergiquement influencé sui· la hausse des prix · 
est l'intermédiaire, le commerçant. Il se place entre le producteur et le 
conso~mateur pour lever un tribut sur l'un et l'autre. Sa profession consï'stc à 
acheter au plus bas prix au paysan et à revendre au prix le plus élevé au con­ 
sommateur. Nous ne parlons pas ici du commerçant en gros ou en délai! qui ne 
sertqu'une clientèle limitée plus ou moins régulière el qui, en général, poursuit 
une carrière modeste et honorable. 
Nous parlons du spéculateur qui surgit dans les temps troublés el qui ne 

cherche qu'à faire des coups. 
Dès le début de la giorre, se sont multipliés ces spéculateurs. C'étaient, en 

général, des hommes occupés dans les professions arrêtées par les événements cl 
qui cherchaient à faire flèche de lout bois, qui trouvaient un gain facile· dans la 
brusque hausse des-prix ; c'étaient des commerçants peu scrupuleux qui avaient 
du flair et qui voyaient le moment opportun de placer leurs capitaux dans I'acca­ 
pa-ement des marchandises; ils avaient leurs agents répandu, dans toutes les 
régions. En général, le fermier n'était pour rien dans la hausse des produits. li se 
trouvait dans la même situation que le producteur indigène de cacao_ d' Mrique, 
qui voyait ses produits aucindrc des prix fantastiques mais. n'en profitait qu'in­ 
directement. 

On a fait œuvre utile en rendant à la famille agricole un hommage spécial dans 
un exposé fait à la Société Générale de Belgique, je crois le moment.opportun.de 
le rappeler ici. 

c< Par sa constitution et par ses occupations, la famille agricole concentre 
davantage l'action des individus et exerce sur eux une influence plus pénétrante. 

» Tout dans la vie agricole y rapproche les enfants des parents; ils vivent sous 
Ia préoccupation d'une même idée: l'ex ploitation de la ferme; dèsle plus jeune 
âge,-fillcs et ga1·çons y ont lem place marquée ; ils y trouvent de menues occupa­ 
tions, qui tendent au but commun. Que des circonstances climatériques compro­ 
mettent le succès des travaux, c'est une anxiété qui emplit la maison. Qu'un effort 
énergique soit nécessaire pour sauver la récolte ou pour faire face à des besoins 
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imprévus, le concert se fait dans les actes comme il se fait dans les esprits. Q~e la 
moisson rende ou que l'étable soit rémunératrice, c'est le trésor de la famillequi a· 
été escompté par tous, auquel tous ont eollaboré et qui fera le bonheur ét la joie dç 
tous. 

1) L'effort collectif réalise le progrès collectif, représenté par le dévéloppemënt 
de l'exploitation, bien commun, signe extérieur de la puissance de là famille. S'il 
y a beaucoup d'enfants, Ia· ferme s'étend, elle griindit avec eux. C'est un fait 
d'observation constante que le relèvement et la prospérité d'une famille agricole 
dépendent des bras dont elle dispose. « Famille nombreuse, famille prospère ,~, 
c'est un dicton <les campagnes. Les enfants font non seulement la joie, mais aussi 
Ja richesse de l'agriculteur, et quand lintérêt matériel concorde avec les ·devoirs 
moraux, il est moins à craindre que la peur. de vivre ne stérilise les unions. 

»<La famille rurale exerce une action absorbante sur l'individu. Les événe­ 
ments de .la vie se célèbrent en famille avec un respect religieux et continuent 
ainsi à vivre dans le souvenir. La parenté s'étend à perte de vue et Ie lieu en est 
gardé dans ·1a mémoire avec un soin jaloux. 

)) N'est-ce pas une garantie? L'individu est plus intimement lié à un organisme 
lorsqu'il en ressent l'action incessante et bienfaisante. b'i<lée de la famille se _déve­ 
loppe chez lui d'autant plus aisément qu'il la voit agir autour dé lui avec plus 
d'énergie. 

» Quelle différence avec l'éparpillement de la vie qui caractérise la famllle indus­ 
trielle? Dès le jeune âge, l'ouvrier sent son individualité et son indépendance 
plus que les liens familiaux: Le salaire qu'il reçoit est ile produit de son· effort · 
isolé, et il s'en croit le propriétaire, oubliant parfois ses devoirsenvers ceux-qui . 
l'ont élevé et qni portent la charge de plus jeunes enfants. 

Quelle pernicieuse atmosphère que celle des- milieux où. le fils et la fille ne se 
sentent plus une partie intégrante <le la famille, et se contentent de payer à leurs 
parents leurs frais d'entretien et de logement. lis vivent, en pensionnaires, uni­ 
quement préoceupés d'eux-mêmes, et libérés, croient-ils, vis-à-vis de leurs 
parents, lorsqu'ils ont payé les frais de leur pension. 

» Par de pareilles habitudes, qui semblent se généraliser; l'idée de famille est 
battue en brèche; elle cède avec la notion des obligations morales qu'elle entraine 
et qui sont à la base de la société. Elle'est vaincue par l'égoïsme qui, à force de 
rechercher les jouissances personnelles, recule devant le devoir. Et la société perd 
ainsi l'un de ses facteurs les plus puissants de développement. >) 

Ces lignes, Messieurs, vous montreront l'importance de l'agriculture, au point 
de vue de notre reconstitution ·économique. Anssi, j'espère que l'an prochain, le 
Gouvernement se montrera moins parcimonieux dans l'octroi des différents crédits 
accordés à première et à la principale de Loule nos industries. 

le Rapporteu«, 
R. DE KERCHOVE o'EXAl~ROE. 

-Le Président; 
P. POULLET. 
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ALGEMEENE BEGROOTING DRR ONTVANGST~N EN UITGA \'FJN 
VOOR HET DI.f;NSTJAAR 1919 (1). 

Tabel VII. - Landbouw. 

VERSLAG 
NA~ŒN$ DE MlDDENAFDIŒLING (2) UITGEBRACHT 

DOOR DEN nssa de KERCHOVE d'EXAERDE 

Mmui HaanBlf, 

De vraag welke, vóór alle andere, de landbouwers ait jaar bezorgd mankt 
en een diepen weerslag zou kunnen heb~ niet alleen op den landbouw in 
't algemeen, maar op het economisch leven der natie, is die van de belasting 
op de oorlogswinsten. Geen wonder dat er nagenoeg over niets anders in de 
AfdeeJing gesproken werd. 

Onder aJ de nijverheidstakken is de landbouwnijverheid in België verre­ 
weg de belangrijkste bron van den openbaren rijkdom. 

Daar steekt meer dan f 0 milliard kapitaal in. Elk jaar trekt de landbouw 
uit het niet voor meer dan één milliard producten, en deze bren, verre van 
uitgeput te geraken, wordt vruchtbaarder naarmate men er uit put. Zijne 
opbrengst kent geene perken, dank zij de krachtige err gespecialiseerde 
bebouwing, alsmede de verbeterde veeteelt, 

In de landbouwnijverheid arbeiden meer dan de helft der inwoners ven 
het Jand. Er zijn in België 342,:>{19 landbouwondernemingen van minder 
dan drie hectare, die vooral dienen om het gezin, dat ze bewerkt, te laten 
leven. De werklieden in bijna al onze nijverheidsinrichtingen , die altijd 

( {) Begrooling,-nt l07. 
(2) De illiddenafdeeling, voorgezeten door den beer Pouu.sr , bestond uit de heeren 

l\lRCUELVNcK, BERTRAND en Tiamur, ondervoorziuers : WAUWERIIANS, HouTART en V,uirq 
hrPEIIJALl1 PoNCUET en Puss1u1rnn; YAN Lursunn S1mu111, Fi;noN en BuYL; Dsr.ronrs, P~:l>tN 
en L.uinonBLt,E; l>EBUNNE, LIEBAER1' en TRoci.'Er; llosrscas, Dt KERCHOv& »'ExU111>1 en DR 
-Wour&ns D'OPLlNTEl\, 
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meer arbeidskrachten vergen, kooien uit den landbouwersstand. \Vat zou er 
inderdaad geworden van onze fabrieken en mijnen, zoo men uit den hoeren-­ 
stand niet altijù nieuwe werkkrachten· kon putten? 

Het groote publiek schijnt zich om dien toestand al weinig te bekommeren. 
Sedert den oor1og treedt het voortdurend op tegen de nijverheid, die bet 
moet <loen leven, e!• geeft e1· zich geen rekenschap van, dat het 't eerste 
slachtoffer zou zijn van eenig verval van den landbouw. ln plaats Yan behan­ 
deld te worden ois de vijand, moet de boei· behandeld worden als de kost­ 
baârste medewerker van de stedelijke bevolking. De hoegrootheid der 
opsrengst van den landbouw draagt het meest bij tot ae daling der prijzen. 
Zoo de lanùbouw de producten tot stand brengt, oefent hij nochtans slechts . 
een teringen invloed uit op dt prijzen. ~jne bedrijvigheid is inderdaad ver­ 
spreid en door honderdduizenden arbeiders vertegenwoordigd . .Mochten de 
'landbouwers zich onderling verstaan, wat onmogelijk is, dàn nog zouden 
zij gedwongen zijn <le wet van \'.raag en· aanbod te ondergaan wegens den 
vergankelijken aard der producten. Deze producten moeten bij den dag ver­ 
kocht worden. 
• M'ecr dan andere heeft de landbouwnijverheid dus recht op de belangstel­ 
ling van de Regeering. Door de voortbrenging aan te moedigen vermindert 
men.de levensduurte en helpt men bijgevolg onze verschillende nijverheîds­ 
.takken in hunnen strijd tegen de huitcnlandsche mededinging, <loet men 
den wisselkoers dalen· en tevens den invoer verminderen. 
De. landbouwnijverheid vraagt _geen stelsel van begunstiging, ofschoon, 

door een zonderlingen keer der dingen, zij beschuldigd wordt heschermings- . 
gezind \e zijn. En deze beschuldi~•g ïs des Le onrechtvaardiger daar zij 
meestal uitgaat .van de nijverheid, welke bescherming geniet. Vóór den 
oorlog was de bescherming uitzondering, « alleen de haver en het vleesch 
waren in geringe male· beschermd »·; ile bescherming was integendeel alge­ 
meen voor meest al de overige nijverheidstakken. 

De landbouw vraagt in de eerste plaats een beter ingericht Iandboùwen­ 
derwijs, Hier breng ik. hulde aan .Minisler Ru zette, die eene VJaamsche land­ 
bouwschool heeft opgericht, zooals dit sedert zoo lang in Vlaanderen werd 
gevraagd. Hel is le hopen dat dit voorstel zal navolging vinden, dat iedere 
streek hare land- of tuinbouwschool zal hebben, aangepast aan de behoeften 
der streek. Het is bijvoorbeeld niet aan nemen dat in de Kempen, waar nog 
vele duizenden hectaren grond vruchtbaar. kunnen gemaakt worden, de 
school, die daartoe noodig is, tot nu toe niet bestaat.' 

Dit is eene dringende noodwendigheid. 
De landbouw vraagt ook een heler afwateringsstelsel. ln meest al gemeen­ 

ten laat dit groorelijks te wenschen over en men kan zich niet voorstellen wat 
schade dit aan den oogst berokkend. De atlas zou moeten herzien worden, · 
Die slechte afwatering maakt vooral in de Kempen: de heideontginning zeer 
moeilijk. Hieromtrent vestig ik d~ aandacht van den Minister vooral op de 
streken, waarvan het water op Hollandsch grondgebied moet afgevoerd wor­ 
den; dit is inzonderheid het geval voor de gronden in het Noorden van 
Oost-Vlaanderen en vooral van de provincie Antwerpen. In de provincie Ant .• 
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werpen alleen blijven 3,000 hectaren grond onvruchtbaar ten gevolge van 
het stilstaand water dat e1· den heelen winter blijft. Van dezen grond zou 
men uitnemende beemden kunnen maken, 

Ook de veeprijskampén, met de· daartoe verleende toelagen, dienen zoo 
spoedig mogelijk opnieuw ingesteld te worden. Deze prijskampen hebben 
vóór den oorlog de grootste diensten aan de landbouwers _bewezen. De 
4~~000 frank, toegekend aan de raadgevers op technisch gebied en op kunst­ 
gebied Lij het Ministerie van Landbouw, zouden, dunkt mij, veel beter 
daaraan besteed worden. 
Willen wij echter een bloeieuden fond bouw tot stand brengen - en vóór 

den oorlog was de Bel0i~che landbouw de eerste der wereld, - dan is het 
vooraf noodig, aan den boer op zijne oorlogswinsten een toereikend kapitaal 
te laten opdat hij zijne hoeve kunne herstclle in den slaat waarin zij zich 
bevond \ÓÓr 19H. 

Hier rijst de vraag op, welke in de afdeelingen behandeld werd. Zijn de 
winsten, door den landbouwer gemaakt, winsten in den waren zin van het 
woord, of is het 't geld .dat de landbouwer zal noodig hebben zoo hij, van nu 
af aan, zijn veestapel van 1919 wil herstellen en zijn grond weer vruchtbaar 
maken? Dit is cene levcnszaak voor de toekomst van onzen landbouw en 
voor het stijgen der levensduurte. 
Vooreerst, zijn de winsten, door de landbouwers gemaakt, waarlijk zoo 

aanzienlijk als men wel zegt l': 
De landbouwers worden, wat betreft de winsten, gerangschikt in vier 

klassen. 
In de eerste plaats komen de boeren van het etappengebiecl. Dezen zullen 

natuurlijk al hun kapitaal noodig hebben om hun bedrijf te herstellen. Het 
geld, dat zij bezitten, is inderdaad kapitaal. 

Daarna komen de 5t>O,OOO kleine bedrijven van minder dan5 hectaren. De 
producten van deze boerderijen dienden veeleer om het gezin te onderhouden 
dan om verkocht te worden. Werd er hier winst gemaakt, dan werd deze 
afgenomen van het noodzakelijke. 

Er zijn nog de boerderijen in de zandstreken, namelijk in de provincie 
-Antwerîi'en, in Limburg, in een gedeelte van Brabant. Wat brengen deze 
gronden op? Rogge, haver, aardappelen. Op deze producten werd beslag 
gelegd door het Comiteit of de Centralen tegen prijzen, die belachelijk bleken 
naast de prijzen welke deze zelfde boeren moesten betalen voor de producten 
noodig voor hun bedrijf, zooals o'. v. koeken, kunstmeststoffen, zonder te 
spreken van dé zemelen die het Comiteit hun terugverkocht tegen 50 frank, 
wanneer ze voor hun rogge slechts ~5 frank bekwamen. Men werpe niet op, 
dat e1' zoovcel gesmokkeld werd. Ik 'kan best aannemen dat men kan smok­ 
kelen, wanneer liet groote boerderijen geldt; in de Kempen is echter eene 
boerderij van i4 hectaren eene uitzondering. 

Blijven ten slotte <le grootc boerderijen in vruchtbaren grond. Alvorens 
van belasting of winst te spreken, zal men den toestand, waarin de boerderij 
zich vóór den oorlog bevond, moelen vergelijken met wat ze nu is. Dikwijls 
zal men moeten vaststellen <lat het geld, dat werd gewonnen, eenvoudig 
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kapitaal is en geene winst; de veestapel is met de helft gesfonken, de grond 
is verarmd. Voor het Lapd is het van hel allergrootste belang dat deze boer­ 
derijen er weer zoo gauw mogelijkbovenop komen. 

Mochlcn zij enkel rekening houden metwat hun het voordeeligst is, dan 
zouden vele boeren er belang bij hebben, hun goed le vervreemden. De yer­ 
koopvoorwaardcu waren nooit gunstiger. Alles is duur, het kapitaal brengt 
_op, zoodat men kan levenbuiten alle onzekerheid en men al <le onvermij­ 
delijke bezwaren, uit den oorlog geboren, kun vermijden. Het zou een ramp 
zijn voor het land. 

Gelukkig heeft de landman eene werkkracht, die niet licht voor de moei­ 
lijkheden terugdeinst. Zijne hardnekkigheid is legendarisch en bleek meer 
dan eens bij de verwoestingen die de oorlogsgebcurtenisseu na zich hebben 
gesleept. 

Nog is daarbij noodig dat het ramen· der winsten op ernstige wijze 
geschiede. De tegenwoordige wijze is slecht, het is loutere willekeur. De 
ontvanger schat volgens de inlichtingen die hij in de dorpen van dezen of 
genen persoon bekomt. Persoonlijke vijandschap is er dikwijls voor een 
groot 'deel in te zoeken. Waarom, zooals sommige houdenhebben voorge- 

1 

steld , de gronden niet ingedeeld in verschillende soorten, volgens de stre- 
ken? De gro,;dcn, door eene bevoegde commissie aldus ingedeeld, zoud eu 
belast worden per hectare volgens den opgeleverdcn oogst. De landbouwer 
zou altijd kunnen bewijzen dat om deze of gene reden zijn oogt mislukt is. 
Zóó·zou elke willekeur verdwijnen. Vooral tegen die willekeur wordt door 
de landbouwers protest aangeteekend. 

· Maar, hoor ik zeggen, de fü:gecring hc.eft geld noodig. Goed! Men lreffe 
dan eerst de tusschenpersonen en de landbouwers, die van hun bedrijf 
hebben afgezien na fo;t uin te hebben gemaakt onder den oorlog. Men vergète 
niet dat <le landbouw , door zijne leveringeu aan de comiteiten tegen betrek­ 
kelijk lage prijzen, voor milliocneu heeft bijgedragen in de uitgedeelde hulp­ 
middelen,· terwijl de handelaars in de steden nooit voor één centiem zijn 
tusschengekomen; men vergete niet dal de tusschenpersoou, de handelaar 
onder den oorlog meest mu al tot hel stijgen der prijzen heeft bijgedragen. 
Hij plaatst zich tusschen den voortbrenger en Jen verbruiker onr-van beide 
kanten munt te slaan. Zijne werking beslaat hierin, vau den boer zoo goed­ 
koop mogelijk te koopen en aan den verbruiker zoo duur mogelijk te ver­ 
koopeu. Wîj hebben het hierbij niet over den gro1>l- of kleinhandelaar, die 
slechts ccne beperkte, min of meer geregelde cliëutcèle bedient en, over 
't algemeen, een eenvoudig en achtenswaardig bestaan leidt, 
Wij bedoelen den speculant, die in troebele tijden voor .den dag komt en 

er alleen op uit is zijn slag le slaan. 
Sedert den aanvang van den oorlog zijn die speculanten buitengewoon 

toegenomen. Hel waren, OHr 't algemeen, mannen wier werk door de 
gebeurtenissen was stilgelegd en die uil alle hout trachtten pijlen te maken, 
die eeue gemakkelijke winst vonden in het plotseling stijgen der prijzen ; het 
waren gewctenlooze handelaars die wisten vanwaar de wind kwam en het 
oogenblik gunstig oordeelden om met hunne kapitalen alle waren op te 
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koopen; · hunne agenten waren heel hel land door verspreid. Over het alge­ 
meen was de pachter volkomeu vreemd aan de prijsvcrhoogiug der produe­ 
ten. Hij bevond zich in deuzelfdeu toestand als de inlandsche voortbrenger 
van Afrik"aanschc cacao, die zijne producten tot fantastische prijien zag 
stijgen, maar cr zelf slechts onrechtstreeks Laat hi] vond. 

Men heeft nul tig werk verricht door aan het landbouwgezin eene bijzon­ 
·dere hulde brengen in een verslag overgelegd aan de « Société Génér~le de 
Belgique ,,. Ik denk dat het hier de plaats is, dit aan te halen : 

u Door zijne samenstelling en door zijnen arbeid trekt het landbouwers­ 
gezin meer dt: bedrijviglu~id der enkelingen samen en oefent op hen een 
dieperen invloed uit. . 

>} ln het leven le lande brengt alles de kinderen dichter bij d~ ouders; zij 
leven in de bezorgdheid van deze eene gedachte: het werk op de hoeve. Van 
kindsbeen af hebben jongens en meisjes cr hunne aangeduide plaats: zij 
vinden er van dan ar kleine bezigheden, die alle naar hetzelfde doel zijn 
gericht. De weersgesteldheid brengt op honderden wijzen de vrucht van hun 
arbeid in gevaar : 't is een angst die door 't heele huis heerscht. Is er eene 
forsche inspanning noodig om den oogst te redden of om aan onvoorziene 
behoeften het hoofd te bieden, dan staan zij onmiddellijk naast' elkaar, zoo 
in den geest als metterdaad. De opbrengst van den oogst, de bloei van den 
stal, dat is de schat van het gezin waarop ze allen hebben gerekend, waar­ 
voor zij samenwerkten en die aller geluk en vreugde zijn zal. 

» Gemeenschappelijke iuspanuing brengt gcmeenschappdijken vooruitgang 
mede, die ligt in de uitbreiding van het bedrijf, het eigendoro van allen, 
het uitwendig teeken van de macht der familie. Zijn er vele kinderen, dan 
breidt de hoeve zich uit; zij groeit met hen. 't Is een feit, eiken dag waar te 
nemen, dat de groei en de welstand van eene landbouwfamilie afhangen van 
het getal beschikbare armen.« Groot gezin, rijk geziu », is een spreekwoord 
van het platteland. De kinderen zijn niet alleen de vreugde, maar ook de 
rijkdom van den boer en, wanneer het stoffelijk welzijn overeenstemt met 
de zedelijke plichten, bestaat cr minder gevaar dat de vrees voor het leven 
de huwelijken zal nuvruchtbaar maken. 

» Het Iandbouwersgezin oefent op den enkeling een alles eischenden 
invloed uit. De levensgebeurtenissen worden in den familiekring gevierd met 
vromen eerbied en leven iOO voort in de herinnering. Onafzienbaar verstrekt 
de verwantschap zich uit en de plaats ervan wordt in de· heugenis bewaard 
met eene jaloersche bezorgdheid. 

» Ligt daarin geen waarborg? De enkeling is nauwer met eene instelling 
verbonden, wanneer daaruit een voortdurende en heilzame invloed op hem 
overgaat. De gedachte eener familie wordt te sterker in hem ontwikkeld 
naarmate hij ze om zich heen met meer kracht doende ziet. 

)> \Vat een verschil met de verbrokkeling van het leven die h~t gezin in 
de nijverheid kcum.erkt ! Van jougsaf voelt de werkman meer' zijn eigen 
persoonlijkheid en onafhankelijkheid dan de Ïamiliebaudeu. Het dagloon, 
dat hij ontvangt. is het product van zijn werk alleen, e11 hij acht zich zelf 
daarvan de eigenaar, vaak zonder te denken aan zijne plichten tegenover 
hen die hem grootbrachten en den last van nog jongere kinderen dragen. 
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» Wat een verderfelijke omgeving is deze, waar de zoonen de dochter 
zich niet meer voelen als vast deel uitmakend. van het gezin, en zich ermee 
tevreden stellen aan hunne ouders dé kosten van onderhoud en inwoning J~ 
betalen. Zij levenals kostgangers, enkel behept met zich zelf, en vrijgema~U, 
denken ze, tegenover hunne ouders, wanneer zij de kosten van hun pensro-,j} 
hebben betaald. 

» D001· zulke gewoonten, die schijnen meer algemeen te worden, gijpt ge 
gedachte der familie ten gronde; zij verdwijnt, en met haar het begrj p der 
zedelijke plichten, die zij medebrengt en die den grondslag dei· maatschappij 
uitmaken. Zij wordt overwonnen door de zelfaueht, die, met door alles Juicn 
het [persoonlijk genot te betrachten, terugdeinst voor den plicht. ÉJJ de 
maatschappij verliest aldus een der machtigste befboomen voor hare ont­ 
wikkeling. » 

Deze woorden, Mijne Heeren, toonen u de belangrijkheid van dep land­ 
bouw, beschouwd van het standpunt onzer economische herwording. Daarom 
hoop ik. dut <le Regeering zich toekomend jaar minder karig :zal tcenen bij 
bet verleenen der verschillende credieten voor den eersten en den bijzon­ 
dersten onzer nijverheidstakken. 

De Ve1·sldggever, 

R. DE KERÇHOVE D'EXAERDE. 

De Voor~itltr, 

P. POULLET.., . 


